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L 'Oiseau-Mouche
"De fleur e fleut'"

PETIT SEMINAIRE DE CHICOUTIMI, 28 OCTOBRE 1893

PAUVRE PETIT OISEAU!

(A DENis RUTHBAN)
Il est mort I Silence 1.........Ce soir
A l'heure oh la nuit monotone
Jette sur tout son voile noir,
Comme un pâle rayon d'automne.
Qui va se perdre en l'infini,
Sa petite âme radieuse
Et câline et mystérieuse
A déserté le petit nid.

Il est mort 1......Hélas I oui, sa vie
Trop frêle n'a pu résister
Au souffle des vents en furie......
Il est mort 1......Pourquoi m'attrister?
Pourquoi baisser ainsi la tête?
Il est un ciel pour les oiseaux
Tout plein d'arbres et de ruisseaux
Oh tout est chant, où tout est fête.

Mais, je l'aimais tant!1 Chaque soir,
Après un jour d'étude avide,
Je revenais, joyeux, revoir
Chez moi mon prisonnier timide.
Il voltigeait autour de moi,
Me regardait avec tendresse
Et venait, pour une caresse,
Se poser, sans peur, sur mon doigt.

Je lui disais de douces choses
Qu'il comprenait, j'en suis certain
Tranquille, les paupières closes,
Il m'écoutait, le doux serin !
Il me faisait un doux ramage;
Et puis, quand il avait fini,
Il regagnait son petit nid
Au fond de sa petite cage.

Il est mort 1 ...... je le savais bien
Qu'il s'envolerait à l'automne
Et qu'il briserait le lien
D'une existence monotone.
Aini tout meurt.quoique l'amour
Veuille éterniser toute chose
Le soleil fait naître la rose,
Mais la rose ne vit qu'un jour.

Le bonheur rit sur une bouche
Aujourd'hui ; mais déjà demain
La mort au visage farouche
Passe, norne,dans le chemin;
Les fronts se courbent devant elle,
Les &mes se glacent d'effroi.
Et la mort, sous son souffle froid,
Les plonge en la nuit éternelle.

HISTOIRE iEt LA GRANDE-
BAIE

Opf~R ATINS DE LA "S OCilrk DES 21";
OU LA GRANDE-BAIE AVANT LES

OBLATS (t838-1843)
(Suite)

Nous voici donc arrivés au terme
de la preçmière époque de l'histoire

de la Grande-Baie. C'est, comme1
nous l'avons viu, l'histoire le la peti-
te "'Société des 21 ", et aussi celle du
dévouement des curés et des vicai-
res de la Malbaie en ces temps-là.
L'élan est donné, le Saguenay atti-
rera désormais les regards du pays,
il vivra de sa vie propre, il marche-
ra à grands pas vers les plus prospè.
res destinées. Et maintenant, si
l'on nous demande à qui le Sague-
nay doit la vie ? qui l'a fondé ? qui
l'a donné à la Province de Québec ?
il nous semble que la réponse est ton-
te indiquée par les événements que
nouis venons de raconter. C'est la
paroisse de la Malbaie, représentée
par les "21 " et ses dévoués pas-
tours, c'est cette paroisse généreuse
qui a fondé notie beau pays sague-
nayen, créanît ainsi une petite Pro-
vince de Québec dans la grande,
comme on dit aujourd'hui. Je crois
pouvoir affirmer cela sans crainte,
et ne n'atteli pas à recevoir de dé-
menti. Toutefois, je suis prêt à re-
connattre les titres que différentes
personnalités oit corporations ont à
notre reconnaissance. En premier
lieu, je crois, viennent les Oblats
dont nous allons bientôt redire
l'Suvre de zèle et d'héroïsme ; en-
suite vient le clergé séculier qui a
renmplacé les missionnaires de Marip-
Iniiunaculée ; enfin, l'ont peut nomli-
mîer cette puissante maison de coin-
lîerce, la maison Price, qui exploita
et exploite encore si largement nos
foirêt. Ces différentes influences
réunies nous out faits ce que nous
somm lues, mais nous proclamons bien
haut que c'est à la paroisse de la
Malbaie que nous sommes redeva-
bles du bienfait de l'existence.

II

LA GRANDE-BAIE SOUS LES OBLATS
(1844-1.853); PROGRÈS RAPIDES

DE LA COLONIE SAGUENEY-
ENNE.

Ce fut le 3 octobre 1844 que
Moniseignmel'r Joseph Signaï, évêque
de Québec, '<autorisa les mission-

VOL I.

naires Oblats de Marie-dmniaealée à
établir une maison de leur ordre au
Saguenay, et à donner des missions
dans son diocèse." Le 4 du même
mois, ils reçurent leurs lettres de
mission, et le 8, après une cérémo-
nie très imposante qui eut lieu à la
chapelle du Séminaire de Québec,
ils se mirent en route pour le Sa-
guenîay,

Ils arrivèrent à la Grande-Baie
en goélette le jour de la fête -de
sainte Thérèse, 15 octobre. Ils fu-
rent reçus par Monsieur Pouliot qui
n'avait pas voulu abandonner son
poste avant l'arrivée des nouveaux
missionnaires, afin de leur remettre,
lui-imême la mission entre les
mains. Voici les noms des quatre
Révds Pères qui furent envoyés les
premiers à la Grande-Baie:- .
Honorat, S upérieur de la mise on,
Flavien Durocher, Médard Boi as-
sa et Pi<rre Fisette.

Le lend.nmain imême, 16 octobre,
les Pères Durocher et Fisette par-
taient pour aller visiter les missions
de l'Arse Saint-Jean, du Petit Sa-
guenay et de la rivière Sainte-Mar-
guerite. Aussitôt qu'ils furent de
retour, ces 'eux Pères se mirent
avec ardeur à étudier la langue
inontagnaise, et ils l'apprirent si
promptement que le Père Durochier
put prononcer son premier discours
dans cette langue le 1er janvier
suivant (1845),devant une trentaine
de familles sauvages réunies à Chi-
coutimi.

Le R. P. Honorat, Supérieur de
la mission, était un homme d'une
activité extraordinaire, un apôtre
que le zèle de la maison de Dieu
dévorait. Il s'occupa donc imnédia-
tement de la construction de deux
nouvelles chapelles, l'une à Chieou-
timiii, l'autre à Saint-Alphonse.-La
première fut bénite le 17 janvier
(.1845), jour de la fête du Saint
Nom de Jésus. Elle était située sur
la rive Est de la rivière du Moulin
à quelques arpenta seulement.de la
demeure de Peter McLeod.

(A suivre)
DERFL.A.
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BONNES NOUVELLES

Plusieurs personnes se sont in-
quiétées (le savoir si l'OIsEAU-MOU-
CHE paraîtrait encore l'année pro-
chaine. Vraiment, cela aurait bien
valu la peine, de naitre pour vivre
si peu longtemps!; Notre journal
a si bonne santé, il a tant d'envie.
de, subsister encore, que nous ve-
J1oLS justement de conclure avec
notre unprineur des arrangemnents
pour inpression de I'OIsÊAU-MOU-
CHE Jusqu'à la ifin de l'ainée 1894.
Il vivra donc, et qu'on ne soit plus
inquiet là-dessus.

On s'est plaint assez souvent que
notre journal était (le format trop
restreint. Nous le savons certes
bien, puisque, la plupart du temps,
c'est tout un problème que d'agen-
cer la iatière de ces quatre petites,
pages, par. suite du défaut d'espa-
ce. Et que de fois il a fallu retar-
der la publication de tel ou tel ar-
ticle, pour la même raison '-Eh
bien, nous avous trouvé le secret
le donner beaucoup plus ce natiè--
re, tout en conservant le format
actuel, que, lcs c6llectionneuis ne
permettraient pas de modifier en:
quoi que ce soit. D'abord, à la fii
des présents contrats des annonees
qua nous publions, nous les retran-
chorns héroïquement. -Ce sera ei
efet de l'héroïsme, car ces annon-
ces nous donnent un joli revenu.
Nous ne les avions. acceptees que
coimmilii nesure de sûreté. Nous
c )Iprenion s bien qu'une publica-
tion de cw genre ne doit avoir au-
cuni aspect commercial ; mais, en
emêmne temps, i! fallait ne erien épar1

gmr pour. asurer l'eximger lu
journal. Or, cette eistence. est
mainten1anttrès solide avec l1s'
seuls abonnements, et nous prierons
Monsieur le Commerce d'aller sous
d'autres cieux chercher un gite
qu'i trouvera fort aisément.

La disparition des annonces nous
vaudra presque une colonne addi-
tionnelle pour la matière à lire.
Mais ce n'est rien encore. Le plus
beau, c'est qu'il nous sera parmis
de donner du petit texte l'espace
d'une, de deux et même, à l'occa-
sion, de trois colonnes; ce qui va
imettre nos écrivains bien plus à
l'ise ; ils s'entendront dire moins
souvent : "Il n'y a plus de place !"
Mais les plus heureux seront les
1oètes (e l'OIsEAU-MOUCHE, qui
gémissaient douloureusement cha-
que fois que l'un de leurs alexan~-
drmins se voyait illégalement sépare
en deux ignes.-Mais il fallait emin
ployer moins de grands mots, ou
même ne pas faire d'alexandrins :
il y a d'autres mesures en poé-
s... . -Sans doute, sans doute
Mais, ô .vou: qui pairlez ainsi,
croyez-voustqu il n'en tient qu'au,
poète de faire des yers plus courti
ou de n'e'lye r qu'e des mots de'
longu.ur r m nable ? Comme si.
les nobles disqiples d'Apollon pou-:
vaient faire à leur guise, quan.1 les:
ivins délires les transportent....

je ne sais où ! En tout cas,. MM.
les favoris des Muses, ce "petit tex-
te" dont nous parlons sera votre:
aalut ; déployez imaintenant vos
alexandrins dans toute leur majes-
té..

*.*

Donc, prosateurs, poètes, rédac-
teurs, et-peut-être-même les
abonnés, tout le monde va être co-,-
tent. C'est un résultat qui a (le la-
valeur.

ORNIS.

NOUS AUSSI NOUS ERRONS

L'erreur est un mal répandu dans
les cinq parties du minde. Les
philosophes, les honies (le génie'
ies savants et les ignorants, enti
tous héritent <le cette cruelle ina,
ladie. Nous aussi, peuple écolier,
nous errons, car nous croyons que
les jours passés (-ans les maisols
d'éducation sont pour nous des
jours de captivité et de soufrance;e-
et que, nos études finies, nous nmar;-
chons dans un chemin semé de ro-
ses. Mais comme toutes les erreur4
ont rencontré des ennemis pour les
ceombattre, celle-ci ne t.rouvera pas

7r=

non pla le champ libre ; elle de..
vra lufter contre un terrible enne-
mi, e'est-à-dire, coutre l'expérience
de plusieurs années. - En effet,huit
ou dix ans <le collège suffisent, je
crols, pour nous mettre en état
d'apprécier la vie de l'étudiant.

Ecoliers,que faisons-nous ? Quels
sont nos devoirs dl'état ? Oh !'nos
occupations quotidiennes sont bien
doucos I rsque nous voulons nous
donner la peine de réfléchir etd'ê-
tre serieux.

Notre règlement se résume en
leux pints : application à l'étude
et s'oumission à nos supérieurs.
Quelle différence entre nous et
ceux qui nous commandent ! Eux
aussi ont dessupérieursdes devoirs
d'état comme nous, et ils ont, de
plus, la lourde obligation de com-
mnander. Commander!' l'expérien-
ce prouve .que c'est bien difficile.
Comme leur tâche parait dure,comn-
parée à la nôtre'! Chers confrères,
considérons leur position avec une
intention droite, et hâtons-nots de
conclure qu'il est plus doux d'o-
béir que (le commander.

Au Séminaire, nous étudions,
c'est vrai. Mais quels plaisirs et
quels charmes ne trouvois-nouns
pas dans l'étude, à ce premier âge
oÙ notre intelligence perçoit avec
tant de facilité, OÙ notre mémoire
est si vive, où iotre caractère, ei-
core facile à plier, acquiert une
trempe solide, où toutes nos facul-
tés sont préparées à recevoir la pré-
cieuse semence du beau, du bon et
du vrai ! Dans les maisons d'édu-
cation, nous avons le bonheur (le
nourrir notre intelligence d'une
pure et saine philosophie, nous or-
nons notre mémoire de la connais-
sauce des hauts faits de l'histoire
universelle, nous perfectionnons
notre goût dans l'étude de la litté-
rature et nous pouvons acquérir
des notiois exactes de toutes les
sciences naturelles. Serons-nous
assez inigrat4 pour méconnaître tarit
de bieufaits, et pour cro.re plus
heureux que nous ceux qui sont
sur la mer ténébreuse du monde
ou qui n'ont pas 'avantage de cou-
ler les jours de leur jeunesse sous
un toit béni, comnie le nôtre, où
l'on puise si abondamment aux
.sources de la vérité'?

Mais, disons-nous souvent, c'est
pénible d'étudier, surtout quand
nous n'aimons- point cela. Oui,
d'est pénible, mais pensons que
nous somnmes. les enfants déchus
d'un mnonde divinement ordonné,
que nous portons la peine <lu pêché
le notre père Adamn, et que le tra-
yail nous a été ilmposé aPrDbu
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eòlmine une punition et non com-
Ile- un doux plaisir. Le bonheur
1 été exclu de cette terre que l'on
appelle vallée de larmes, et, dans
1ielqu'état que nous vivions, il

nous faut. arroser notre pain de
1os propres larmes.

te deuxième devoir de l'écolier,
é'let l'obéissance à ses supérieurs
et à ses maîtres. Hélas ' presque
tuJours nous ne nous soumettons
qu'avec regret, et plus par crainte

e par devoir. On nous comman-
Z.(deschoses qui ne flattent pas
ios capriees, et nous croyons que
Storité est une tyrannie.,- Notre
vOlotité se révolte, elle repousse
avec violence tout ce qui peut con-
trarier notre goût, et, en ne nous
en rendant point maîtres, nous ga-
to ns nptre caractère par le seul
ltuyen qui-pourrait le redresser et
le fortifier. Nous, comme ceux
qui sont-dans le monde, nous de-
vo1ns faire des sacrifices ; eh bien,
6erons-les généreusement. La vie
est in grand rosier. qui porte une
roke et les épines par milliers. No-
tre levoir, chers amis, c'est d'obéir,
Obéissons ;- c'est en- apprenant à
obéi mnaintenar t que nous saurons
cOlflnander plus tard.

Eongeons à l'avenir plus -ou
riins ripprôchê qui nous attend,
cOnsidérons les devoirs nombreux
que cet avenir fera naître pour
3.oUs, et-nous avouerons en toute
11nncérité que les années consacrées
.4 notre formation mtellectiielle et
nIlorale daiis les séminaires ou col-

l'ges sont Fâage d'or de notre vie.
GEORGE CIMoN,

Elève de Philosophie.

NOTES
SUR L'ART DE LA DÉCLAMATION

(Suite)
TITRE TROISIÈME

EXPRESSION
La parole doit persuader. C'est

par l'ex pression de l'idée et du
11tirnent qu'elle va au cœur et le,
e

L'expression fait vivre la paro-
ê; 91le est la sincérité et la vérité

'de14 ldiction. -
4 ex pression a pour base l'in-
rprétation; l'étude de la pensée

tlu e sa forme propre ; et son
hrachývement s'opère sous le souf-

Iispiration.
interprétation est la source de

l es solutions. La surface
e est tri4tre ; le sens ap-

mòts est trompeur. Il
ravailler, creuser, chercher,

flairer la piste et passer par les
voies qu'a suivies l'auteur, analy-
ser, diaséquer, et n'avoir de repos
ni de cesse qu'on n'ait découvert
le squelette du texte et l'intention
de l'écrivain ; et si la lumière ne
se fait pas ou n'éclaire rien, consi-
dérez qu'il y a plus de mérite à
chercher qu'à trouver et....recom-
mencez !

Quand la pensée a été mise à
découvert par l'interprétation,-
et la chose n'est pas aussi facile
qu'on le croit,-il faut l'étudier,
l'approfondir, en connaître toutes
les faces, se la rendre familière ;
qu'elle devienne une habituée de
votre intelligence, une vieille con-
naissance. Ne négligez pas ce tra-
vail, et ne vous étonnez point de
sa nécessité: il s'agit- de faire ce
qu'on appelle une création.

L'idée une fois devenue familiè-
re, vous deveù vous la rendre inti-
me, vous l'approprier, vous l'assi-
miler, la faire vôtre ; en un mot,
non seulement vous devez la con--
naître, non seulement vous devez
l'aimer, mais encore vous devez
avoir à ceur de la faire connaître
et aimer aux autres. Quand cela
répugne, que l'imagination vienne
en aide à. l'esprit et au ceur. L'es-
prit, le cœur, l'imagination : sans
eux, sanm leur concours continuel,
pas de vérité, pas de sincérité, pas
d'expression.
. Après ce triple travail, gardez,
selon la parole de Molé, gardez vo-
tre tête et livrez votre coeur '

L'art de l'expression comprend
le mouvement et la mélodie.

(A suivre)
DENIS RUTHBAN.

UNE MITRAILLEUSE
L'1Osx-Moucas remercie de tout coeur les

Rév. Pères Oblats de Montréal pour l'envoi d'un
exemplaire de la "Quatrième mine" du P.
Lacasse, Dans le camp ennemi, qui vient de pa-

raître.
Il ne serait guère de notre compétence d'ap-

précier cet ouvrage, l'un des plus graves qui

soient sortis d'une plume canadienne. En effet,
c'est un livre de combat. Des enneni# de tous
genres s'attaquent à l'Eglise canadienne et par

suite à la nationalité canadienne-française ; eh

bien, voici un brave qui relève le gant et prend
même l'offensive. Il tire à boulets rouges sur les

rangs opposées 1Il ne craint pas, à l'oeaion,de
porter le fer et le feu dans les plaies vives
mais tout cela, c'est pour guérir, c'est pour sau-
ver.

Après tout ce que nous avons vu depuis un
an, s'il y a encore parmi nons des sourds et des

endormis, les décharges de cette batterie les

éveilleront sûrement.
il est à croire que cette publication déchaine-

ra contre son auteur une tempête violente.

Aussi le P. Lacasse, qui parait s'y attendre, a

fait un acte de bien grand courage en s'expo-
sant, pour le salut commun, aux tumultes des
vents et des flots.

O.

DE PROGRES EN PROGRES
Oui, c'est avec raison qu'on parlait de progrès

sur le dernier numéro de l'OsuAU-Moucul.
Non seulement nous faisons des pas de géant

en gymnastique, mais nous en faisons encore en
industrie; et c'est dans notre-cour qu'on voit
s'étaler ces merveilles.

Des travaux gigantesques s'exécutent sous le
commandement de nos deux conducteurs, MM.
G. Cimon et P. Dallaire, tous deux d'une habi,
lbté consommée.

Imaginez une légion d'ouvriers aux poignets
solides, aux muscles d'acier, maniant le pic et
la pelle avec une dextérité sans exemple. On
transporte des collines, on comble des. vallées,
on roule d'énormes quartiers de roc, dont le seul
aspect aurait fait reculer Hercule; on nivelle
partout; on peine pendant des heures avec une
ardeur infatigable.

Déjà nous voyons avec plaisir s'élever, for-
mée de la terre que nous avons amoncelée, une
jolie terrasse qui présente une superficie de cent
cinquante pieds de longueur, sur soixante de
largeur. Qui nous eût crus capable de si gran-
des choses ? Quoi de plus beau et de plus prati-
que l Comme nous faisons jouer la pioche et
rouler la brouette 1 Aussi quelle belle cour nous
aurons après ce temps-ci 1 Comme nous pour-
rons à loisir y prendre nos ébats Le gymnase,
pour développer nos muscles, et accoutumer nos
torses aux tours de souplesse ; le sable fin, pour
les folles gambades, les courses, le jeu de barres,
et...... que sais-je, moi ? C'est complet.

N'est-ce pas que nous sommes dans une pé-
riode de véritable progrès ? Qui osera dire
maintenant que nous sommes stationnairea, que
l'on nous surmène intellectuellement, et que
l'on nous étiole physiquement ?

N'est-ce pas que nous sommes tout ee qu'il y
a de plus moderne?

Ce n'est pas tout. Nos foremen vont, paraît-
il, entreprendre, incontinent, la construction
d'une voie ferrée sur laquelle circulera une no-
ble barouche, qui transportera le sable aux en-
droits les plus reculésede notre cour. Ah 1 nous
allons en voir des prodiges industriels I

Comment assez remercier notre bonne étoile
de nous avoir donné un OIsEAU-MoUCHB pour

tenir l'univers entier au courant de tant de mer-
veilles?

Surgissez, ô poètes I à vous de chanter les
haute faits herculéens, cyclopéens, dont nous
sommes les témoins.

FRANCois TREMBLAT, jr.,
Elève de Belles-Lettres.

LE FRÈRE BENJAMIN.
Ce n'est pas sans une vive éno-

tion que nous lisions sur le Pro-
grès du. Bagueiay du 12 octobre,
dans Tintéressant con.p.e rendu
d'uue visite de M. J.-D. Guay au
Monastère de la Trappe d'Oka, le
passage suivant, qui nous donne
des nouvelles de notre ex-confrère,
M. Alexandre Grenon, maintenant
novice de l'Ordre des Trappistes

"Nous avons aussi rencontré à Oka un jeune
novice bien connu à Chicoutimi, M. Grenon,
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étudiant au Séminaire jusqu'à l'an dernier, et
dont la vertu nous a vivement édifié. A peine
agé de 16 ans, le frère de choeur Benjamin por-
te l'habit blane, costume de ceux qui aspirent à
la prêtrise, et semble tout à fait heureux de son
s)rt.Il nous a longuement parlé du bonheur qu'il
goûte au monastère de'la Trappe où il se félici-
te d'être entré."

ST-..........................,23 OCT. 1893

Mon cher Orsssu-Moucas,
Depuis quatre jours que tu m'es arrivé, j'ai

lu presque tout Béwrd et le petit Lrouoe ;
j'ai consulté tous mes voisins, et puis le docteur,
le maître d'école et la maîtresse de poste : je
n'ai pu savoir qu'est-ce que ce peut bien être qu'un
PAS-DE-otANTS, dont tu nous parlais le 14 de

ce mois. Quant au merveilleux PORTIQUE, on
voit assez, à te lire, ce que c'est. Mais le Pas-
de-géants ?.. ...... Ici, nous avons tous jeté notre
langue aux chiens (qui ne pouvaient en croire

leurs yeux). Enfin, donne-nous donc le mot de
l'énigme.........

UN ANCIEN.

RÉP.-De grlee,l'Â»cien, ne nous parlez plus
de ces vieilleries démodées que sont BInorsîd et
Leousse. Faites usage,comme nous, du Nouveau
diet;ioaîuiire uiiver4el illnutré de Guérin et Do-
vier-Lapierre, et voustrouverez, à la page 385,
des gravures qui vous diront ce que c'est qu'un
Portique et un Pas-de-géants. En attendant que
ce dictionnaire soit en vente à la "grocerie"'
de votre village, sachez que le Pas-de-géants est
tout simplement ce qu'on nommait autrefois un
tournutquet. Y êtes-vous ?

UN JRUNE.

Nos remerciements à M. G. Beaulicu, étu-
diant en droit de Montréal, pour la jolie poé-
sie qu'il nous a envoyée pour ce numéro. M.
Beaulieu est déjà bien connu dans notre petit
monde littéraire ; son talent est plein de pro-
mnesses--qu il tiendra sans doute.

Une revue de France a reproduit, il n'y a pas
longtemps, l'étude intitulée : Pauvres chenilles /1
que M. l'abbé Huard, Vice-Supérieur avait pu-
bliée, il y a plusieurs mois, dans la Kermitesie.

Jeudi de cette semaine, les compagnons de
classe de notre regretté confrère Eriest H arper,
déédé pendant les vacances, ont fait chanter
à la Chapelle du Séminaire une messe solennel-
le de Reetn iew pour le repos de son âme.

PREMIÈRES IMPRESSIONS DE
VOYAGE

(Suite)
A la communion, le spectacle de-

vienlt plus éolu1)Vaut. tLous ces pé- '
er4ins, dévoués serviteurs de la plus
noble des causes, se drigenît lente-
])lent et( dans le pluîs pîrofnd re-
cueillement ve's la sainte table, et d
lorsqu'ils possèdenît le Dieu qu'ils F
adorent, ils regagnenl leurs places.
plus lentement encore, la tête pieu-
s3alit baise, les mains jointes s1ur
la poitri: e. En ce muoment la pré-
s meCe réelle .em lit le saint lieu.
)ans la persoine (le qulelqîues-.îIîs

de ses enfim.ts, la France est ros-
ternée au pied ldes autels, tt c'est le v

le vain éclat des grandeurs humîai-
nes, et je tr'ouîvepluîs de bonheur à
enîtendre les discours sans prétention
iune piété sincère que les phrases
creuses los beaux diseurs.

Coeur de Jéstus (lui implore le par-
dot de la grande coupable en fa-
veur des quelques justes qu'elle
renferme encore dans son sein.

La messe est suivie d'une cha-
leureuse allocution, et la cérémontie
se termine par la consécration so-
lennelle au Sacré-Cour.

Je m'en retournai plus confiant
dans l'avenir. Surestnm corda, En
haut les cSurs, avec les saintes aspi-
rations. Le mal est dans la plaine,
mais sur les hauteurs est la France
repentante. Hier, c'était le deuil des
sentiients patriotiques et religieux
à la vue de la profanation du di-
manche, et la France paraissait en-
sevelie dans le linceul de ses vices
et de ses imlqpiétés ; auîjourd'huîi, un
horizoninoiîts sombre s'ouvre à
Ies espéranîces ; je la vois qui com-
luence à secouer ses langes de mort
et cherche à sortir du tombeau où
ses ennemis, ou plutôt ses propres
enfants, veulent l'ensevelir avi csa
foi et ses mSurs. Ne désespérons
las ; car, à làôté de la France qui

blasphème, il y a la France qui ré-
pare et qut prie.

La France n'est pas une nation
conie une autre ; elle est colnme
le cœur des peuples civilisés ; ses
palpitations se font sentir partout
et répandent dans le monde des
gerines de vie ou de mort. Ses prin-
cipes de 93 ont bouleversé, le con-
tinent etîlopéen ; son esprit, redeve-
nu chrétien, fera de nouveau cilcu-
ler la sève du christianisme dans les
veilles de lhumanité, et lon pour-
l'a encore proclamer avec un noble
orgueil gesta Dei per Friancos.

La colline de Mo, tmnartre prête ses
assises de pierre pour soutenir, 6
piuîs de trois cents pieds apj-dessus '
de la Seine, la basilique du Sacre- 7
Lur, a l'endroit iéle où, suivant
la traditioni, furent martyisés saint 8
I enys, premier évêque de Paris, et 6
ses compagnons, d'où le nom .de
,mos martyrum. L'église duV o11
National n'est pas encore comnplète-
nentt ter'unée. Conuneîw les mnoînu-
ments que le siècles lègnîent aux
sièles, elle s'élève lentement ; nais
Conn1111e eux, elle défiera les injures
du temps. Les fonds nécessaires C
pour sa construction sont fouîrnîis
par des quêtes et des souscrip)tions L
volontaires dont le montant s'élève
Iéjà à 25 muillionîsd., france s. Ai

IDLS MISSIONS ETRAN-

GiÈRES

MARDI, 20 ocT.-Les h nîbles dé- J
Voueellilts Ie touchent plus que R

à

(A suivre
LAURENTIDES.

CoMPAGNI, D'ASSURANCE D'AN'
GLETERIIE

CAîPITA L,: $10,000,000
VERSEl4MENTS - $42,000,000

Surplus de l'actif : le plus consi-
déraib de toutes les Cies d'Assu-
rance contre le feu.

JOS.-ED.SAVA1W,
Agent"à Chicoutimi, Rue Racine

PE 1NTCRrES ar:parepour le &mai-sono, oxydes pour les couver-
sons ; peintures à plancher; peintares blen-
hes; vernis pour banas d'égliis et carrossiers
vitres, etc., eta.
arque ."Island City," P.-D. DODs&Cie

Progn ,tairas
Xo-it'éal188 et 190, rae Me GUI.

C-B. LANGC-1OT1
9 RUE BUADE, QUEDEC ET RUE N4TREI

DAME, KSOTTSAL
Ornamenta et bronses d'église, chasableriel

passeme ·teries et orfvories, che.uins de croix
etatued, bannières etc., etc.
Toute oo=Laa d, adresse à J.-M. AUBRY

9 RUE d DQUEEc, sera promptement
xeuté'.

UAteltaism d ier d.' e Qîmgise

CHICOUTIMI, ROBERVAL ET QUi'BE

LU-IDL, KERCRtD. ET VSND.iEDI
.30 A. M --D part de Chicoutimi,
.00 A. .- ArrMvye chamordja.
0 4à A. .4-Arivée à Rfobarval.
.c . M.-Irriv;e a Quebec.

aBDI, JEUD. E. SAMg.)
.OO A.M.-Dpartde Qubeo.
.is P. M.P- Anie à Chambordjn.,
-50 P. M.-Dipart de 1'oberval.
.35 P. Xd-Arnv:e a Clmamboruja.
.00 P. M.-Arrivàe à Chicoutimi.
At. IIAILDY, 4.-G. 81,0TT,

Agentg n. fret et paso. sec. et girant

~MÂMED9183!&iUeâN C C TaELIC
FdU IT Tafi L aVIE

&a Pluspiante oapagaia da monde entier
Fonds investa *bsssi,ooo

Investis s Canada 8î,30 ,o00
muraaoed priseâ aux PLUsba t t .Xîmraatg
glises, 'resbytres, Collèges, Coavents, mai-
seons Privôes et fermes, asaoarés paar 3 ans

au taux de 2 primas amuulleaQ
W14-11. NACPHsâso.49 Agent, Québec-03-PD. SAVAaÂt, sahictear pou,

ae ealane,c'oout .sti


